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Du même auteur :


- L’homme fatigué - Ed Les passagères. 2017


- Les voyages de Philibert – Ed Les Passagères. 2019


- Le blues de la blouse blanche – Ed Les passagères. 2019




Je voudrais dédier ce texte à tous les médecins, généralistes et spécialistes de ville ou à l’hôpital, ainsi qu’à tous les paramédicaux qui se sont tant battus durant cette crise.


J’aimerais y associer tout particulièrement mes confrères et amis, les Docteurs Sophie Taïeb, Denis Gastaldi, Guy Bellaiche et Patrick Hertgen, sans oublier tous les infirmiers et infirmières exceptionnels qui n’ont jamais failli : Sophie, Amanda, Laure, Lorraine, Stéphanie, Sabine, Stéphane, Céline, Anaël, Sabrina G, Sabrina C, Christelle, Stéphanie L, Angélique, Cathia, Anne-Laure, Émilie, Véronique, Sabine F, Joëlle, Aline, Nathalie et Pauline.


A tous mes amis, réels ou virtuels.


A Caroline, qui poursuit son long chemin médical. Qu’elle n’oublie jamais qu’un médecin doit savoir toujours rester digne d’estime.




Préface


Quand la guerre a été annoncée, j’ai très vite choisi mes quartiers, mes alliés et la cause que j’allais défendre en toute humilité, avec mes petits moyens d’internaute citoyen confiné. Il fallait déjà commencer par corriger la lointaine présidence sur cette sémantique guerrière du 16 mars 2020, une intervention complètement inappropriée voire grossière. Une rhétorique d’autant plus ridicule que trois semaines plus tard, aucun réel moyen n’était déployé pour véritablement endiguer l’épidémie, si ce n’est nous enfermer et nous fliquer autant que possible. Entendre ce banquier parler de « guerre » concernant une crise sanitaire, aussi inédite soit-elle, il y avait de quoi mettre pas mal de monde sur les nerfs. Étant par trop allergique à ce genre d’élucubrations à fantaisie douteuse, il me fallait absolument réagir ; participer au mieux à une réplique qui pourrait contribuer à changer la donne. L’os à ronger était énorme, une réflexion monstrueuse sur l’éthique, dont la problématique finalement élémentaire pour qui savait encore conjuguer bon sens et humanité, me poussait à intervenir sans absolument aucun complexe d’imposture. En non-expert assumé, je passais instinctivement du mode cabot au mode croco, et soyez bien certains qu’en l’espèce, je ne lâcherais rien. Persuadé de confiner utile, j’allais communiquer ardemment sur l’activisme professionnel selon moi essentiel, de médecins extraordinairement ordinaires : ils voulaient simplement soigner les gens.


Le Docteur Jean-Jacques Erbstein était des leurs.


Je m’improvisais donc chroniqueur en ligne, avec en sus de ma balade quotidienne en pleine nature et ma modeste condition de sociologue (de formation) passionné par le champ médical, un ordinateur connecté pour seule véritable ouverture sur l’extérieur : #DépisterTraiter. Les expertises en infectiologie convergeaient toutes vers une seule et même stratégie, portée au départ par un grand patron marseillais dont il fallait dorénavant taire le nom sous peine d’être taxé de « croyant » fanatique. La majorité du commun des mortels était pourtant apte à percevoir la pertinence de ladite stratégie : « dépister, isoler les malades et les traiter au mieux avec les moyens du bord ». Seulement voilà, la doxa politico-médiatique nous assignait toutes et tous à résidence, préférant le confinement aveugle sous prétexte « d’un manque de moyens » et d’une fausse controverse idéologique sur le choix « scientifique » des traitements. Je sentais que l’histoire allait s’installer sur la durée et décidais de numéroter mes chroniques, proposant systématiquement des sources plus ou moins « savantes », alternant entre presse généraliste et publications scientifiques pour motiver ma position. Loin de me contenter de mon seul réseau en ligne, je remuais quelques organisations et institutions locales à la sauce « qu’est-ce que vous foutez ? », l’objectif étant bien sûr de passer à l’action et sortir par là même d’un confinement socialement dangereux : contactant un syndicat de santé par-ci, un attaché parlementaire par-là, une communauté d’agglomération et autres mairies. Malheureusement, le rouleau compresseur gouvernemental les condamnait à l’inaction pendant que le compteur des morts augmentait, en particulier en Île de France et dans l’Est. Nous étions donc soignés par des décideurs politiques et leurs obscurs « conseillers scientifiques ».


Le Docteur Jean-Jacques Erbstein déplorait une dizaine de pertes et dénonçait ce qu’il appellerait par la suite, lorsque je découvrais ses publications en ligne : la « dialectique des 4D, Dodo, Dolicétamol, Domicile, Décès ».


La vie confinée était ralentie mais tout s’est passé très vite. « Champ de bataille sanitaire et guerre de l’information » sévissaient de concert. Le profane n’avait pas son mot à dire sur la gestion de la crise, régulièrement attaqué par cette ineptie selon laquelle il fallait « être médecin pour s’exprimer sur la question », pourtant tout le monde est amené un jour ou l’autre à devenir « patient ». Le bon sens devenait folie et la mode écervelée était aux « essais randomisés », en plein pic épidémique. Tout était opérationnel pour que la dialectique précitée fonctionne à plein régime. Je veillais nerveusement sur ma mère de 76 ans, les territoires les plus touchés refusaient l’accès des urgences aux personnes âgées de plus de 75 ans. Des abrutis plus ou moins nombreux m’intimaient au silence, avec leurs contradictions recrachées des plateaux TV, dont les nombreux conflits d’intérêts étaient pourtant avérés. Il aurait fallu adhérer à la cause de ceux qui préféraient laisser les gens crever, car oui le contexte était devenu cruellement binaire pour les éventuels patients démunis : soit on était soigné, soit on ne l’était pas. Fort heureusement, hors des centres hospitaliers universitaires ou non, quelques généralistes sont montés au créneau pour partager leurs observations cliniques, s’étant concertés avec le légitime dessein de s’autoriser à soigner en bonne intelligence. Faire le job en somme, malgré des interdictions inédites de prescrire, des recommandations stériles particulièrement mal justifiées et autres menaces proférées par une sombre hiérarchie médicale. Grâce à cette « équipe de vrais docteurs », je prenais l’initiative de contacter mon médecin par sécurité familiale. Il m’assurait sans sourciller qu’il ne verrait aucun inconvénient en cas de besoin, à prescrire le « protocole des médecins renégats » dès les premiers symptômes, que ce soit pour moi-même ou pour mes proches. Est-ce que l’organisation de dépistages en rapport avec le statut de « 7ème puissance mondiale », conjuguée à la simple ordonnance d’un « vieil antibiotique macrolide » associé au zinc, aurait pu nous éviter toutes ces mesures liberticides et cette apocalypse socio-économique annoncée ? A l’heure où près de 2,8 millions de décès sont encore et toujours engendrés par la faim chaque année sur notre planète mondialisée, l’association Oxfam évalue à près de 500 millions, le nombre de personnes qui risquent de sombrer dans la précarité à la suite des différentes stratégies de confinement. Si jamais on devait confirmer la validité et donc l’efficience des dispositions prises par ces nombreux médecins encore dignes de leur titre, les pouvoirs publics devraient répondre de ces dizaines de milliers de morts, tout comme de ces millions de « nouveaux » précaires.
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